
   
« Le passé ne disparaît jamais entièrement. 

Il est absorbé dans le présent et le futur.  
Il demeure afin de façonner ce que nous sommes et ce que nous faisons. » 

 
                                                                       Sir William Deane, Inaugural Lingiari Lecture, Darwin, 22 Août 1996. 
 
 
(Cet exposé fut prononcé comme l’un des deux discours de clôture de la conférence. ED) 

 
Une note importante : 
 

Conséquences connues/évidentes  

de la séparation de la mère et de l’enfant à la naissance  

et ses implications en vue d’étude pour l’avenir 

 
                                                                                                                    par   Wendy Jacobs, B.Sc., B.A.  
                        
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
"Séparer la mère de l’enfant était la façon dont l’adoption se pratiquait en Australie dans la seconde moitié du siècle 
dernier. Les autres conférenciers nous ont parlé de la connaissance habituelle des conséquences de cette sépara-
tion sur la santé mentale. Dans ce texte, je regarde l’adoption dans une perspective historique : comment était-elle 
pratiquée,  qu’était-il connu des conséquences de l’adoption et quelle influence, si celle-ci était envisagée, cette 
connaissance avait sur la pratique de l’adoption. 
 
Brève histoire de l’adoption en Australie 
 

L’adoption était une expérience sociale par laquelle les bébés nés de mères non mariées leur étaient enlevés à la 
naissance et donnés à des étrangers pour être adoptés. On prétendait que c’était dans le plus grand intérêt de l’en-
fant qui serait protégé de l’ignominie de l’illégitimité et aurait une meilleure vie dans la famille adoptive. L’adoption 
permettait à des couples sans enfants d’avoir une famille et à l’Etat de faire des économies sur les fonds sociaux. 
L’Australie mit d’abord  en place la législation sur l’adoption dans les années 20 mais son acceptation fut lente, car 
les gens croyaient que l’immoralité et les autres tendances mauvaises se transmettaient de la mère à l’enfant. 
Après la Seconde Guerre Mondiale, cependant, quand l’environnement fut considéré comme une chose plus impor-
tante que l’hérédité dans le développement de l’enfant, l’adoption se popularisa. On croyait que les mères ne s’atta-
chaient pas à leur bébé s’il leur était enlevé immédiatement après la naissance et si l’on empêchait les mères de les 
voir ; que d’autre part  les bébés s’attacheraient  avec succès à leur famille adoptive s’ils étaient placés dès que 
possible après la naissance. Tous les liens avec la mère naturelle étaient ainsi coupés, l’enfant recevait un nouveau 
certificat de naissance qui montrait qu’il était né chez ses parents adoptifs et il en était ainsi pour toujours. 
On faisait la promotion de l’adoption car elle  respectait au mieux les intérêts de l’enfant. On demandait aux mères 
biologiques d’oublier leurs enfants   et de continuer à vivre leur vie, de se marier et d’avoir leurs propres enfants. On 
regardait l’adoption comme le remède instantané à l’infertilité. Aucune de ces croyances ne se basait  sur la moin-
dre évidence scientifique.  

Qui est Wendy Jacobs? 
 
L'Australie a toujours eu une politique très particulière, fortement teintée 
de la mentalité WASP (White Anglo Saxon Protestant) concernant les 
femmes qui concevaient des enfants hors mariage. Et de 1950 à 1980, 
toute jeune femme qui avait des enfants hors mariage était mise au ban 
de la société et se faisait enlever de force son enfant par l'État qui les 
confiait à l'adoption. En 1995 ces femmes ont créé dans le New South 
Wales d'Australie l'association Origins Inc, qui regroupait toutes celles 
qui voulaient faire reconnaître leurs droits. Wendy Jacobs a participé à 
la création de cette association et a accumulé un nombre impression-

nant de documents qui lui ont permis de devenir une des spécialistes des problèmes liés à 
l'adoption, Diane Welfare était la fondatrice de l'association et en est actuellement la présidente, 
Lily Arthur, actuelle coordinatrice de l'association, nous a autorisé a publié ce texte de Wendy 
Jacobs. 



Dans les années 50, des rapports de problèmes émotionnels chez les adoptés 
 

En réalité il y eut des rapports en provenance du Royaume Uni et des Etats Unis, à partir de 1952. On y lisait qu’un 
grand nombre d’enfants suivis dans les cliniques spécialisées en soins infantiles et dans  d’autres services psychiatri-
ques, avaient été adoptés. 
En 1952 un psychiatre britannique, Wellisch, attira l’attention sur un problème de l’adoption : le manque de connais-
sance  sur sa propre généalogie et le manque de relation définie à cette généalogie qu’il définissait comme perte d’o-
rientation (bewilderment) généalogique qui pouvait produire du retard dans le développement émotionnel des enfants 
adoptés et pouvait les conduire à une rébellion irrationnelle contre leurs parents adoptifs et contre la terre entière et 
éventuellement à la délinquance. Winnicot s’en fit l’écho en 1955 disant que l’ignorance sur leur origine  personnelle 
rendait l’adolescence des enfants adoptés plus difficile que celle des autres enfants ; en 1964 Sants écrivait que la 
désorientation généalogique était un facteur qui semblait être souvent présent dans les difficultés de l’adoption. 
Des rapports apparurent en 1953  indiquant que des enfants adoptés manifestaient des pathologies sévères, y com-
pris une prépondérance à des comportements impulsifs avec des manifestations violentes caractéristiques tant 
sexuelles qu’ agressives.(Eiduson et Livermore 1953). Schechter  notait aussi des agressions à découvert et des ma-
nifestations sexuelles et déclarait en 1964 qu’il y avait  des évidences substantielles en provenance de plusieurs sour-
ces que l’enfant adopté en dehors de la famille peut être plus enclin à des difficultés émotionnelles. Chez les adoptés 
adultes, il trouvait plus d’alcoolisme, de violence (acting out) sexuelle et plus de tentatives de suicides. 
Plusieurs autres chercheurs découvrirent une prédilection pour des comportements compulsifs, des actes de violence 
(acting out) et des symptômes antisociaux chez les enfants adoptés. (Simon et Senturia 1966 ; Jackson 1968). Ils 
percevaient  qu’ils avaient de sérieux problèmes d’ajustement à l’adolescence,  (Mc Whinnie 1969) et tous semblaient 
avoir un sentiment d’abandon de la part de leurs parents de naissance, quel qu’ait été leur vécu (Triseliotis  1971). 
Triseliotis suggérait que la blessure pouvait être guérie dans une famille adoptive aimante mais que la cicatrice de-
meurait toujours. 
Sants écrivit en 1964 qu’il y avait des problèmes en transplantant des enfants dans une nouvelle famille, que, comme 
l’avaient découvert les travailleurs sociaux, la relation entre l’enfant et la mère de substitution  présentait des particula-
rités très complexes. Ce fait fut reconnu par un docteur qui parlait à des professionnels lors d’un séminaire sur l’adop-
tion en Février 1967 avant la promulgation de la nouvelle loi sur l’adoption dans le NSW (région d’Australie). Il disait 
que la relation adoptive est une relation inhabituelle chargée d’un plus grand potentiel de stress que la relation natu-
relle habituelle entre parents et enfants. (Blow 1967). 
En même temps paraissaient des articles dans le Journal Australien de travail social qui décrivaient la parentalité 
adoptive fondamentalement plus difficile que la parentalité biologique (Mackay, 1967) et expliquaient la vulnérabilité 
qu’un enfant adopté pouvait éprouver même dans la meilleure des familles. (Bull, 1967). 
 
La vague d’adoption fin des années 60, début des années 70 
 

Il semble cependant que les travailleurs en charge de l’adoption soit ne lisaient pas les journaux soit choisissaient de 
ne pas voir l’évidence des problèmes de l’adoption. Après la mise en place de la loi sur l’adoption des enfants en 
1967, les adoptions continuèrent d’augmenter et atteignirent un sommet d’environ 4000 dans le NSW dans les an-
nées 71-72. Les adoptions commencèrent à diminuer dans le milieu des années 70, non pas parce que les travail-
leurs sociaux reconnurent que ce qu’ils faisaient était mauvais, mais du fait du progrès de la contraception et de l’au-
torisation de l’avortement ; les attitudes sociales avaient changé envers les mères célibataires et un plus grand sou-
tien financier était donné aux parents célibataires. 
 
Recherche sur l’adoption 
 

Le Journal Australien de Travail Social publia en 1967 un compte rendu sur les recherches concernant l’adoption me-
nées en Grande Bretagne et Etats Unis et concluait que les études avaient peu de valeur et suggérait qu’il y avait 
besoin d’une étude sur l’adoption au niveau national. 
Quelques recherches ont été menées à Sydney dans les années 60. En 1965 Wilfred Jarvis, un psychologue clinicien, 
enseignant à l’Université de New South Wales a dirigé une « Etude des mères célibataires adolescentes et des adop-
tés adolescents. » A ma connaissance les résultats de ce projet n’ont jamais été publiées. Selon un article de Kiely, 
« les Mères célibataires », publié dans « The Bulletin » en 1967, Jarvis démontrait que «  les mères qui abandonnent 
leur enfant en vue d’adoption semblent souffrir d’un grand chagrin pour le restant de leur vie. Et comme pour complé-
ter  cela, les enfants adoptés manifestent habituellement un désir aigu et souvent obsessionnel de localiser et de ren-
contrer leur mère naturelle et ce désir devenait dominant pendant l’adolescence. Jarvis démontrait également que les 
pères célibataires souffraient d’un grand chagrin et de culpabilité après la naissance de l’enfant et son adoption, 
même si la majorité d’entre eux avaient mis fin à leur relation avec la mère. » 
 
Ne pas permettre aux mères de voir leur bébé 
 

L’usage de ne pas permettre aux mères de voir leur bébé, qui était supposé rendre l’adoption plus facile pour la mère, 
continua jusque dans les années 80 dans beaucoup d’hôpitaux, en dépit de l’évidence que, comme écrivait Edlin en 
1954, les mères qui ne voyaient pas leur bébé étaient beaucoup plus perturbées lors de leur retour chez elles que 
celles qui avaient passé quelque temps avec leur bébé avant de l’abandonner. Comme disait Gough en 1961, une 
mère est capable de prendre une décision plus valide sur le futur de son bébé si elle l’a connu comme une personne 
réelle et a eu la chance de partager avec lui ses véritables émotions. Dans un journal australien sur le travail social en 
1968, Sr Borromeo exprima son désaccord avec l’idée que ne pas voir son bébé facilitait l’adoption d’une certaine 
façon pour la mère. Elle disait que le sentiment maternel est sûrement une réalité si complexe que nous ne pouvons 
pas croire que son éveil dépend d’une simple stimulation sensorielle. 



Pourtant la pratique d’empêcher la mère de voir son bébé n’a changé qu’après que le Manuel des pratiques de l’adoption 
dans le New South Wales publié en 1971 ait déclaré : «  Il ne faudrait pas assurer que les conflits soient réduits et l’aban-
don facilité quand la mère ne voit pas son enfant. La culpabilité et les perturbations émotionnelles peuvent être accrues 
dans de telles circonstances. »   
 
L’adoption semblable à une mort 
 

Leurs bébés enlevés, les mères étaient laissées à elles-mêmes pour continuer leur vie du mieux qu’elles pouvaient, bien 
que l’on sut, au moins dès 1961 (Gough) qu’elles avaient besoin de faire le deuil de leur enfant, exactement comme s’il 
était décédé. Ceci fut reconnu par Sr Borromeo dans le journal australien du Travail Social en 1968, et d’autres écrivirent 
sur le besoin des mères d’êtres soutenues quand le bébé avait été adopté, mais rien n’en ressortit. 
A la 5ème Conférence Australienne sur l’adoption à Sydney en 1994, l’ancienne  directrice de l’Agence catholique de l’a-
doption déclarait que leur compréhension de l’adoption était basée sur la connaissance disponible de la recherche : elle 
décrivait cela comme si c’était des textes sacrés écrits par un petit nombre de gens dont Jane Rowe. Apparemment ils 
négligèrent de lire ce que Rowe écrivait en 1966 : « Après que  la séparation physique et les formalités légales soient 
remplies, il doit toujours  y avoir une période de deuil et d’ajustement. La séparation n’est jamais naturelle mais  doulou-
reuse et la souffrance doit être reconnue, acceptée et exprimée. » Rowe écrivait aussi que ce ne serait pas une bonne 
pratique que d’avoir des femmes qui abandonnent des bébés qu’elles n’ont jamais vu. Elles seront  peut-être hantées 
pendant des années par la peur que l’enfant fut anormal ou déformé et  ayant été privées de l’expérience totale de la 
maternité, se sentir trahies et coupables. 
 
Un ajustement à long terme pour les mères 
 

Jusqu’à la fin des années 70, il n’y eut pratiquement rien d’écrit sur les effets à long-terme de l’abandon sur les mères. 
J’ai trouvé un article de 1963 (Garland) qui mentionnait que les jeunes mères célibataires qui avaient abandonné leur 
bébé  pour l’adoption avaient, souvent  inconsciemmen, des difficultés dans leur adaptation personnelle future  et dans 
leurs relations. Un autre article de 1963, notait aussi que «  séparer une femme de son enfant d’une manière violente est 
un démarche très dangereuse. Cela va tellement la déstabiliser qu’elle peut sortir de cette expérience avec une person-
nalité totalement différente. » (Ellison) 
Une conférence pour les travailleurs sociaux de l’adoption à Carramar, au foyer des mères célibataires de Sydney, vers 
le milieu des années 1960, indique que les travailleurs sociaux étaient conscients de quelques-uns uns des problèmes  
qu’enduraient les mères. La liste comprend dépression, anxiété, insomnie ou excès de sommeil, perte d’appétit ou appé-
tit excessif, perturbations de la personnalité, craintes vagues et doutes, perte de confiance en soi, sentiments profonds 
de rejets, regret d’avoir cédé leur bébé à l’adoption et sentiment d’avoir « détruit » leur enfant en l’abandonnant à l’adop-
tion. Elles pouvaient avoir fait des tentatives de suicide. 
En 1978 Pannor et Associés ont fait un rapport sur les résultats d’une étude concernant les mères et les pères, des an-
nées après l’abandon des bébés pour l’adoption. Ils trouvèrent que surtout pour les mères les sensations de perte, de 
souffrance et de deuil continuaient des années après l’abandon.. 
Silverman  en 1981 écrivaient que des mères essayaient de supprimer leurs sentiments, ce qui chez elles pouvaient alors 
se manifester en culpabilité, colère, une peur inconsciente du sexe, une tension et un mal-être avec les enfants, une peur 
d’être dénoncée. Certaines sont tombées dans la drogue ou l’alcool pour dissimuler leurs sentiments. Leur douleur, leur 
dissimulation et leur culpabilité incluses dans leur vécu pouvaient profondément affecter leur mariage futur et leur relation 
aux enfants. 
Deykin et ses associés, en Amérique écrivaient en 1984 que dans une enquête réalisé par questionnaire, ils ont décou-
vert que les problèmes gynécologiques, médicaux et psychiatriques se rencontraient chez environ 60% des personnes 
interrogées. 71% disaient que leur expérience précoce de naissance avait marqué leur vie de couple.  Près de 80% di-
saient que l’abandon si jeune d’un enfant avait exercé un impact très puissant sur leur vie parentale subséquente. La 
surprotection, l’inquiétude compulsive sur la santé des enfants, et la difficulté d’accepter l’indépendance des enfants qui 
grandissaient étaient les traits négatifs les plus fréquemment cités. 
Au début des années 1980, en Australie, Winkler et Van Keppel ont procédé à une étude au  niveau national sur 213 
femmes qui avaient abandonné un premier enfant en vue d’adoption alors qu’elles étaient jeunes et célibataires. L’étude 
publiée en 1984, montrait que les effets de l’abandon sur la mère sont négatifs et durent très longtemps. Les mères qui 
avaient abandonné, en comparaison d’un groupe de femmes soigneusement sélectionnées dans ce but, avaient d’une 
façon très signifiante plus de problèmes d’ajustement psychologique. 
En 1986,le Dr John Condon, du Centre Médical de Flinders en Australie du Sud, a présenté une étude sur 20 mères qui 
avaient abandonné :elles montraient une incidence très élevée de réactions pathologiques de deuil, surtout de la dépres-
sion et des maladies psychosomatiques. Pour la majorité de ces femmes, leur tristesse, leur colère et leur culpabilité n’a-
vaient pas diminué de nombreuses années après qu’elles aient abandonné. 
Condom trouvait également que la moitié de ces femmes étaient devenues excessivement sur-protectrices avec leurs 
enfants nés par la suite. Il suggérait que cette surprotection faisait partie du phénomène de deuil non accompli. Il suggé-
rait également que l’incidence assez élevée de grossesse l’année suivant l’abandon, pouvait être une mauvaise stratégie 
d’ajustement  qui impliquait  un « bébé de remplacement. » 
 
L’adoption et la maltraitance de l’enfant 
 

Il y a une  chose qui ne semble pas mentionnée dans la littérature sur l’adoption, c’est la sujet de la maltraitance de l’en-
fant, à part un commentaire du Dr Alexina McWhinnie (1968) qui écrivait que « les parents adoptifs pourraient rejeter leur 
enfant plus facilement que les parents biologiques. » 
Dans un article écrit en 1971 sur le syndrome du bébé battu, C Henry Kempe observait que les enfants adoptés pou-
vaient être plus facilement maltraités que les autres. Il dit que « l’adoption est un phénomène qui touche les classes 
moyennes et supérieures et, de façon prévisible, peu de bébés adoptés apparaissaient dans les études réservées aux 
pauvres, mais parmi notre groupe de malades aisés, il y a une fréquence plus élevée qu’on ne pensait. » 



Selon Steele (1980), ceci peut arriver parce que la démarche d’adoption elle-même est mise en route pour solutionner 
le problème d’infertilité parentale et si les parents adoptifs ont des problèmes d’estime de soi, d’incompétence et le 
sentiment d’être imparfaits, problèmes trop profonds pour être résolus par l’adoption , l’enfant adopté est « vu incons-
ciemment comme étant celui qui est incapable de résoudre le problème parental. Il, n’est donc plus un enfant  satisfai-
sant et court un risque très élevé de maltraitance. » 
 
L’adoption et le suicide 
 

Un autre sujet que tout le monde veut éviter est la fréquence du suicide chez les adoptés. Il y a quelques références 
au suicide chez les adoptés adultes (Schechter, 1964) et chez les adoptés jeunes ados (Tooley,1978) mais j’ai pu 
trouver la référence la plus récente sur la fréquence des suicides  chez les adoptés dans le Journal Médical d’Afrique 
du Sud de 1988. Boult recherchait le vécu de 82 adultes âgés de 18 à 70 ans qui avaient  été adoptés  bébés ou en-
fant et découvrait chez eux qu’un nombre plus important que prévu avaient tenté de se suicider à l’adolescence. L 
’étude ne faisait cependant   pas la différence entre ceux adoptés bébés et ceux adoptés un peu plus âgés. 
Une étude menée par l ’Institut de Recherche de Minnéapolis, publiée en 1990 montrait que les adolescents  adoptés 
tout bébés étaient plus exposés au suicide que ceux non adoptés. 
Plus récemment, une étude conduite par Slap et associés, publié  dans le journal de Pédiatrie en Août 2001, montrait 
que «  la tentative de suicide est plus habituel parmi les adolescents qui vivent avec des parents adoptifs que parmi 
les adolescents qui vivent avec leurs parents biologiques. », même si « le mécanisme qui sous-tend l’association 
reste obscure. » 
Il y a dix ans environ Betty Jean Lifton disait à un groupe de professionnels et de parents adoptifs qu’il n’y avait nulle 
statistique sur le nombre d’adoptés qui faisaient des tentatives de suicide ou  se suicidaient mais et que s’il y avait des 
statistiques, nous serions impressionnés par le nombre. L’audience n’avait pas voulu entendre la mauvaise  nouvelle, 
et l’analyste pour enfants qui organisait la rencontre demanda l’autorisation d’effacer le commentaire du texte du pro-
cès verbal. 
Il n’y a toujours pas de statistiques sur les suicides ou tentatives de suicide chez les adolescents ou adultes adoptés 
bien que l’évidence anecdotique suggère que Lifton puisse avoir raison sur les chiffres élevés concernés. 
Dans un article du Melbourne Age en 1993, Louise Bellamy racontait que Frère Alex McDonald , un jésuite qui avait 
travaillé avec les jeunes SDF à St Kilda pendant 10 ans, parlait de 147 suicides de jeunes gens causé par la drogue 
et la maltraitance dans ce secteur  pendant la décennie écoulée, 142  ayant été adoptés. 
En 1998 une mère adoptive, dont le fils de 23 ans s’était suicidé, écrivait au magasine Woman’s Day, pour demander 
aux parents qui avait perdu par suicide un enfant adopté  de lui écrire. Elle reçut 186 lettres. 
Je pense qu’il peut y avoir un lien entre l’adoption et l’accroissement du  nombre de suicide chez les jeunes en Aus-
tralie. Le nombre de suicides d’hommes entre 15 et 24 ans a triplé dans les trois dernières décennies depuis 1960, 
pour atteindre un  palier au début des années 1990. Pour les hommes âgés de 25 à 34 ans, l’augmentation du nom-
bre de suicides  depuis 1973 était équivalent à ceux âgés de 15 à 24 ans, sans évidence d’un palier récent. 
Cantor écrivait en 1999 : «  il n’est pas clair si, ou jusqu’à quel niveau, le phénomène du suicide chez les garçons et 
jeunes hommes pouvait être un effet de groupe –  une génération ‘endommagée’. » 
C’est la génération qui naquit pendant les années du boom de l’adoption, depuis environ 1950 jusqu’à la fin des an-
nées 1970. 
 

Cantor note également que «  le Canada et, à un niveau moins élevé, les US et la Nouvelle Zélande sont les pays 
dont les statistiques de suicide ressemblent le plus à celles de l’Australie.  Ces quatre nations ont les caractéristiques 
communes d’émigration européenne, comparativement une histoire assez courte ( excepté celle de leurs populations 
indigènes), une isolation géographique, des extrêmes climatiques et plus. Cantor oublia une autre caractéristique 
commune : Australie, Canada, les US et la Nouvelle Zélande avaient des pratiques d’adoption d’après guerre similai-
res, en lien avec le stigmate attaché au fait d’être une mère non mariée. (Else, 1997) 
 

Les professionnels de l’adoption étaient réticents à admettre que ces problèmes existaient. En 1993, le responsable 
du programme des Services Communautaires de Victoria affirmait que « des 50 à 60 000 adoptions sur les 50 derniè-
res années la très grande majorité avait été un succès. » J’aurais voulu lui demander comment il le savait puisqu’il 
n’existe aucune étude australienne sur l’adaptation à long terme des enfants adoptés. Il y eu quelques échecs lors-
qu’on ramenait des bébés parce qu’ils étaient défectueux ou qu’ils ne convenaient pas, mais une fois officialisée l’a-
doption, les familles adoptives étaient traitées de la même façon que les familles biologiques. Si le lien arrivait à se 
casser dans les années suivantes, les services d’adoption n’en savaient rien. 
 
Les suicides chez les mères 
 

Il n’y a pas de statistiques ou d’études sur les suicides ou tentatives de suicides chez  les femmes après qu’un bébé 
leur ait été enlevé pour l’adoption. Elles furent tellement nombreuses à souffrir de dépression qu’il ne serait pas sur-
prenant  de découvrir que beaucoup d’entre elles firent des tentatives de suicide. 
Les taux de suicide de femmes en Australie est resté stable depuis 1900,sauf pour une augmentation graduelle du-
rant les années 1950 et 1960 quand leur taux doubla. Mais pour 1985 leur taux baissa pour revenir aux niveaux pré-
cédents (Hassan 1995). Ce pic dans le taux de suicide féminin coïncide avec le pic du taux d’adoption. 
 
Les adoptés et le système carcéral 
 

L’étude de l’Institut de Recherche mentionnée ci-dessus a également découvert que les adolescents adoptés bébés 
courraient  plus de risques que les jeunes non adoptés quand il s’agissait de conduire une voiture ou de boire, pour 
les bagarres en bandes, pour le vandalisme et pour les ennuis avec la police. 
Le Frère Alex McDonald affirme que les jeunes adoptés qui ont des problèmes avec leurs familles adoptives vont vers 
la rue pour vérifier leur identité et souvent se lient avec le système criminel. 
Tim Keogh nous a parlé hier des adultes adoptés dans le système carcéral en Australie. 



Les causes des problèmes chez les adoptés 
 

On a voulu trouver plusieurs raisons aux problèmes des adoptés : l’héritage génétique, le manque de soin prénatal 
adéquat, le système fermé d’adoption, l’absence de lien dans la famille adoptive, des parents adoptifs déficients, 
etc. 
 

Les causes des problèmes chez les mères 
 

On a aussi reporté la faute sur les mères : des problèmes antérieurs de personnalité, le déni de la possibilité/
opportunité de voir le bébé après la naissance, manque de soutien psychologique après l’abandon, le chagrin non 
résolu ou impossible., etc. 
 

La cause réelle : le traumatisme de la séparation 
 

Ces explications négligent la possibilité que ce n’est pas l’adoption qui cause les problèmes, mais la séparation de 
la mère et du bébé après la naissance. 
A l’époque, en 1941, Florence Clothier avait décrit les conséquences psychologiques sur la mère du traumatisme 
due à la perte du bébé. Elle disait que ce traumatisme était inévitable. 
En 1943, Clothier décrivait le traumatisme souffert par l’enfant adopté : «  L’enfant qui ne grandit pas avec 
ses propres parents biologiques, qui ne les connaît même pas, ni eux, ni ceux de son propre sang, est un individu 
qui a perdu le fil de la continuité familiale. Une profonde identification avec nos ascendants, telle qu’expérimentée 
originellement dans la relation mère-enfant, nous procure notre sécurité la plus fondamentale. » « Chaque enfant 
adopté a été privé de cette relation primitive à sa mère à un  moment donné de son développement, Ce trauma-
tisme et  la rupture de l’individu avec ses antécédents « raciaux » gît au fond de ce qui est propre à la psychologie 
de l’enfant adopté. L’ego de l’enfant adopté, en plus de toutes les exigences normales qu’on attend de lui, doit 
compenser pour la blessure causée par la perte de la mère biologique. » 
« L’enfant qui est placé chez des parents adoptifs à sa naissance ou presque aussitôt après,  perd/manque/rate la 
relation mutuelle et profondément satisfaisante mère-enfant., celle dont les racines plongent dans le champ  pro-
fond de la personnalité où fusionnent le psychologique et le physiologique. Pour l’enfant et pour la mère biologi-
que, cette période fait partie d’une séquence biologique et l’on peut  se demander si la relation de l’enfant à sa 
mère en couche, dans ses effets subtils, peut être remplacée même par la meilleure des mères de substitution. 
Ces effets imperceptibles dorment si profondément enfouis dans la personnalité que, à la lumière de nos connais-
sances actuelles, nous ne pouvons les évaluer. » 
Pendant les 50 années suivantes ou presque, les paroles de Clothier semblent avoir été ignorées par les profes-
sionnels de l’adoption. Dukette en 1962  montrait qu’en réalité, un traumatisme dû à l’absence d’enfant est subi  
inévitablement par les parents adoptifs et qu’un traumatisme est subi par l’enfant adopté en raison de la perte de 
ses parents biologiques, tandis que Bernard en 1964 incitait les agences à déployer leurs efforts pour encourager 
les parents naturels, les couples mariés comme les mères célibataires à garder leurs enfants, afin d’éviter le trau-
matisme psychique de la séparation. 
Cependant, ce ne fut pas avant 1991 que quiconque écrivant sur l’adoption put considérer sérieusement les effets 
traumatiques de la séparation de la mère et de l’enfant à la naissance. Nancy Verrier  émettait l’hypothèse que la 
rupture de la connexion entre l’enfant et la mère biologique créait une blessure primitive, qui souvent se manifes-
tait dans un sentiment de perte (dépression), de méfiance basique (anxiété), de problèmes émotionnels et/ou com-
portementaux, et des difficultés dans les relations avec les autres d’une façon considérable. 
Des études faites sur les animaux, particulièrement sur d’autres primates, indiquaient qu’il pouvait y avoir une base 
biologique pour ce que Verrier appelait la blessure primitive. Reite en 1978 démontait que quand les bébés singes 
étaient séparés de leurs mères, leur température corporelle s’abaissait et leur rythme de sommeil changeait, 
même quand ces bébés singes étaient aussitôt adoptés par une autre femelle adulte. Rete suggère que ces chan-
gements physiologiques ne sont pas dus à l’absence physique de la mère, mais sont  causés, au moins en partie, 
par la perception par l’enfant de la perte de la mère, i.e. la cause est essentiellement psychologique. 
 

Les études sur les primates montrent que si un enfant est privé de sa mère très tôt après la naissance, son cer-
veau ne se développe pas normalement. Par exemple, le nombre et la sensibilité des sites du cerveau de l’enfant  
récepteurs d’ endorphines – les produits chimiques internes semblables à la morphine – dimi-
nuent » (Dossey,1911, Nieuwenhof , 1994). 
La séparation des nouveaux-nés d’avec leurs mères produit un très haut niveau de sécrétion de  cortisol, l’hor-
mone du stress. (Bowlby, 1980, Noble 1993). L’évidence est physiologique à partir des études de rats de labora-
toire que le niveau d’attention maternelle donné au nourrisson influence sa réponse au stress ; plus il y a d’atten-
tion, plus bas sont les niveaux d’hormones telle l’adrénaline en réaction à des circonstances stressantes. Des 
gens qui réagissent très fortement au stress sont plus exposés au risque de dépression et aux problèmes de dro-
gues et de substances illicites, etc. Les adoptés ont une plus grande vulnérabilité au stress, ils sont aussi plus 
exposés à la dépression,  à la prise de drogues et de substances illicites. 
Les quelques mois qui suivent la naissance forment ce que Kitzinger (1978) nomment un quatrième trimestre de 
grossesse. Ces mois font partie d’une période, dans laquelle le nourrisson demeure psychologiquement  un avec 
sa mère. L’interruption de cette période, en enlevant le bébé à sa mère, a un effet profond sur l’enfant. L’enfant 
perd non seulement sa mère, mais aussi une partie de lui-même.(Verrier) Pourtant, quand il s’agit de l’adoption, 
Verrier écrivait en 1991, qu’il y a une sorte de déni qu’au moment de la naissance et dans les jours , semaines ou 
mois qui suivent dans la vie de l’enfant, quand il est séparé de sa mère et remis à des étrangers, il pourrait être 
profondément affecté par ce qu’il vit. » 
Cela fait plus de dix ans et il semble que beaucoup de gens sont encore dans le déni. 



Pourquoi avons-nous besoin de recherche sur l’adoption ? 
 

Certains peuvent questionner le besoin de recherche  à une époque où l’adoption de nouveaux-nés  est deve-
nue très rare.. Cependant, étant donné que depuis les années 1920, plus de 250 000 femmes en Australie ont 
abandonné un bébé pour l’adoption, les effets concentriques de l’adoption signifient que ce problème affecte 
des milliers de familles durant toute leur vie, que ce problème affecte  la vie des générations qui suivent  et 
finalement toute notre société et son futur. 
Comme nous l’avons entendu à cette conférence, les enfants nés suite à des inséminations artificielles ou à 
d’autres nouvelles technologies de reproduction doivent faire face à des problèmes similaires à ceux créés par 
l’adoption dans le passé. 
Et il y a toujours des voix qui demandent que l’adoption soit promue comme une alternative à l’avortement. 
Le Dr Catherine Lennon, de Doctors for life, écrivait dans le Sydney Morning Herald en 1994 que l’argent de 
nos impôts ne devait pas être dépensé pour défendre les avortements, qui pour beaucoup sont illégaux, mais 
devrait être dirigé vers les services d’adoption. Ces bébés pourraient être donnés à des milliers de couples  
stériles qui désespèrent de pouvoir adopter des enfants. 
Il y a encore ceux qui croient que les adoptés grandissent sans problèmes ou difficultés, et que les mères qui 
sont peu armées pour s’occuper de leurs enfants émotionnellement ou financièrement devraient laisser leurs 
bébés à l’adoption (Frame,1999). 
Miranda Devine, dans le Sun Herald, il y a deux mois,  suggérait que si juste une partie des 90 000 avorte-
ments effectués en Australie chaque année étaient des adoptions, la crise de la fertilité diminuerait et un grand 
nombre de couples sans enfants trouveraient le bonheur. Elle se plaignait que « l’adoption demeurait attris-
tante, teintée d’histoires romantiques de « blessures primitives » qui était supposé arriver quand un bébé était 
abandonné. » 
Selon Devine, «  quelle sorte de moralité déformée nous faisait verser des millions de dollars dans les poches 
des sociétés de drogues et dans les cliniques de fertilité dont l’industrie florissante dépendait du manque de 
bébés, tandis que nous étions pleins de mépris pour ces gens qui ont le courage de faire à d’autres un don si 
précieux ? Peut-être que si c’était une question d’argent, l’adoption serait aussi une industrie florissante ? » 
Devine avait raison sur un point – l’adoption est une industrie, même si elle est plutôt sur le déclin, suivant des 
rapports de journaux en 1996.(Larkin) 
L’industrie de l’adoption traite les enfants comme des biens. Mais, pour citer Swain, nous avons besoin de voir 
les enfants non comme des possessions ou des biens à fabriquer ou à échanger, mais comme des individus à 
aimer et à chérir. Nous trichons à notre propre risque si nous essayons de les traiter d’une autre façon. 
Lors d’une conférence sur l’adoption en 1997 en Nouvelle Zélande, Anne Else parlait des usages de l’histoire 
dans le soin et l’éducation concernant l’adoption. J’aimerais citer ses mots d’avertissements : 
« Le passé nous a laissé un autre héritage. La récente histoire de l’adoption, et en particulier la brève époque 
d’un « surplus » de bébés a conduit à une attente très large que de quelque façon, quelque part, il devait être 
possible pour ceux qui voulaient des enfants de les obtenir. Et donc nous nous sommes embarqués dans une 
nouvelle série d’expériences, juste comme nous l’avions fait  avec l’adoption. Cette fois-ci, cependant, nous ne 
pouvons proclamer notre ignorance des risques et des pièges. Je suis constamment frappée par les  échos du 
passé dans plusieurs pratiques qui sont couramment recommandées, en particulier : développer l’adoption 
internationale, utiliser des technologies reproductives qui impliquent du matériel génétique ou le services des 
autres, ignorant  les  bénéfices  dus   seulement aux  mères. 
 
J’aimerais finir avec une histoire qui, je pense,  soutient la croyance que les problèmes des adoptés ne sont 
pas causés par l’adoption en soi mais par la séparation traumatisante d’avec la mère. 
Il y a plusieurs années, J’ai reçu une lettre d’une femme qui avait adopté un petit garçon  de 4 semaines juste 
entre les naissances de sa fille et de son fils cadet. Elle disait qu’elle avait perçu comme très choquant de dé-
couvrir que son bébé adopté ne répondait pas à son affection de la même façon qu’avaient fait ses autres en-
fants et qu’elle se sentait rejetée par lui. Toute sa vie, son fils adoptif avait eu des problèmes comportemen-
taux. Il fut à un moment donné considéré comme un hyperactif état limite (border line) et avait régulièrement de 
mauvais résultats scolaires. Il paraissait toujours effrayé de quelque chose, manquait d’estime de soi, était très 
exigant et réclamait constamment d’être rassuré. Il se suicida à 21 ans, après avoir dit à un ami qu’il avait vu le 
nouveau né de sa sœur et qu’il n’en avait rien ressenti. Sa mère concluait sa lettre avec le commentaire sui-
vant : «  Franchement je ne pense pas que  ce qui se passe quand un enfant est séparé de sa mère biologique 
et pendant  les dix mois passés dans le sein de la mère soit suffisamment connu , etc... » 
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